
























































































































































































































































































































En mars 1944, il Tobo, il {'occasion de la construction d 'une maison de CQli. 

chiste, le chef de canTOn refusa pour les travailleu rs la fabrication de bière, selon 
coutume dagara; on dût verser 30000 cauris que le chef distribua lui·mêm e 
travailleurs venus à ['appel du Père. Mais voici qu'au mois de juillet suivant, pas de 
pluie à Tobo. On trouva la raison de ce malheur ,' le chef, en exigeant qu 'on lui 
30000 cauris, avait vendu cette terre aux Pères. Aussi le chef dût sacrifier à la terre 
une vache en guise de réparation. 

Le premier baptême d'adulte eut lieu dix ans plus tard , en 1955, c'est di re qu, 
les débuts furent plutôt lents. Le chef de canton, homme droit mais autoritaire , 
aussi chef de lignage et chef religieux. Il était le successeur de KpMiÎg qui, en traver. 
sant la Volta noire, avait apporté les divinités ancestrales auxquelles il avait constrUit 
un imposant sanctuaire à côté de sa maison ; il est bien possible que les 
catéchistes, venus de pays déjà christianisés, n'en aient pas suffisamment tenu compte. 
Quoi qu'il en soit, la population restait fidèle à la religion ancestrale et il n'y eut qu, 
six baptêmes en cinq ans. 

L'ouverture d'une école à Tobo par la mission catholique en 1957 accéléra pOur 
les élèves catéchumènes les délais de formation et huit écoliers furent baptisés en 
1952; il se trouva qu'ils étaient doués pour les études et ils occupent actuellement 
des postes importants dans le pays. 

Pour les non·scolarisés, diverses circonstances ayant amené de nombreux change· 
ments dans le personnel de la mission de Legmoin, elle ne fut pas toujours en mesure 
d'assumer la continuité de la formation. Ceci fut cause en partie du développement 
très lent du christianisme à Tobo : 84 adultes en 1978, c'est-à-dire en 36 ans et, sur 
ce nombre , la moitié ne réside pas à Tobo. 

Les mariages entre habitants de Tobo et de Legmoin, davantage christianisés, 
ont facilité l'évangélisation mais, peut-être encore accrue par l'isolement géographique 
de Tobo, on remarque de la part de ses habitants une grande réserve à l'égard de tous 
ceux qui ne sont pas originaires du village. Enfln , en matière de changement dans le 
domaine religieux, comme dans les autres, il faut noter l'influence croissante des 
jeunes ayant travaillé en Côte-d'Ivoire ou au Ghana. En attendant qu'ils atteignent 
leur indépendance, la plupart d'entre eux restent encore sous l'autorité patriarcale 
de la famille de l'ancien chef de canton , aujourd'hui décédé, Kâ-'mlil Da. 

En résumé, le catholicisme est implanté dans le canton et les anciens du village, 
assez souples, autorisent facilement à se convertir ceux qui le désirent. De nombreuX 
enfants et jeunes gens sont déjà chrétiens ; ils vivent en très bonne hannonie avec 
ceux qui ne le sont pas. 

III . EXPIORIENCES AGRlCOLES ET COOPERATIVES 

A Tobo, la seule expérience en ce domaine porte sur le groupement villageoiS 
précoopérati f, construit par les paysans en 1976 avec un prêt de l'O.R D . rembour­
sable sur le bénéflce des ventes. il regroupe 127 membres qui ont cotisé 63 500f , 
à raison de 500 F par adhérent. Malheureusement, comme pour tous les 
de ce genre, l'approvisionnement est très défectueux et,. ?3T .suite, le .fonctiOn: 
nement épisodique . D'autre part , il n'y a pas encore de partiCIpatIon à la CaIsse popu 
laire , mais quelques adhérents ont effectué un petit dépôt (1500 F) au groupement 
villageois. 
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Thèmes de vulgarisation de l'OR.D. 

robo est doté d'un encadreur O.R.D. depuis deux ans seulement.La participation 
. ise aux thèmes de vulgarisation de cet organisme est sattsfalsante en ce qUI 

VlUag
eo 

l'emploi des insecticides, pesticides et engrais divers. En ce domaine, les 
oncerne . d . 

C uantités de produits par les cultivateurs durant les deux annees e presence 
q l'encadreur sont les SUivantes: . 

pesticides: Acricide 126 kg, T,hioral485 sachets, Garnagram 135 sachets: 
. secticides : émulSIOn 342 bOites, Nuvacron 74,25 l , 

= : coton et céréales 2 690 kg, ar,achides 300 kg. . . 
La population commence aussI à s mteresser au se nus notamment pour 

, hide La culture cotonnière ne rencontre pas un grand lIlteret et, au cours de la lUK . . 1 
gne com)lle il es t fréquent dans la région, la plupart des paysans, presses par es 

campa, l é l ' ·ré Itures vivrières , négligent leur champ de coton, de sorte que a r co te est tres • 

à ce qu'elle devrait être; ceci ajoute au manque d'intérêt pour cette productlOn. 

IV. INTERVENTIONS DES SERVICES DE SANTE 

L'état général des habitants n'est pas très brillant en raison de l'absence de forma ­
tion sanitaire dans le canton. Les malades ne peuvent guère aller au dispensaire de 
Legmoin, distant de IO km, en raison du trajet à parcouri r et du manque de moyens 
de locomotion. De temps à autres quelques-uns d'entre eux s'y rendent: les mstltuteurs 
et leur famille et deux ou trois personnes, celles qui possèdent des mobylettes . 

Cet état de chose est très préjudiciable au village ; les habitants ne peuvent faire 
20 km à pied (aller et retour) pour se faire soigner, sachant que le plus souvent ils ne 
recevront pas de médicaments, le dispensaire en étant rarement pourvu. D'autre part, 
ils n'ont pas les moyens d'acheter les remèdes qui leur sont prescri ts par ordonnance et 
qui, de plus , nécessitent un déplacement à Gaoua : 84 km (aller et retour). 

En 1975, les villageois avaient entrepris de construire eux·mêmes un dispensaire 
et avaient déjà fait les briques, mais le départ des jeunes au Ghana les a découragés 
et ils ont abandonné cette idée. 

Les habitants souffrent habitueUement de bilharziose, dont presque tous les 
enfants sont atteints _ Deux mares dans le village , à l'eau stagnante particulièrement 
polluée , servent de lieux de baignade aux enfants aussi bien qu'aux animaux. Ils y 

des maladies, non soignées par la suite; des complications s'en suivent; 
nephrites aiguës, maux de reins, etc ., entraînant une vieillesse prématurée. Souvent 
aUssi, les villageois souffrent de conjonctivites ou d'autres maux d'yeux, dont beau· 
coup Sont dus à l'onchocercose , en raison de la proximité de la Volta noire où les 
Strrmlies abondent ; n'étant pas traités, la plup'art ont la vue diminuée et certains sont 
COmplètement aveugles. 

les visites de dépistage de l'onchocercose donnent les résultats suivants pour le 
canton de Tobo : 

annee suspects d'onchocercose porteurs de kys tes cécités âge du plus je une atteint 
1967 17 275 9 7 ans 
1973 16 142 3 7 ans 

. Ces résultats semblent indiquer une diminution du fléau entre 1967 et 1973 , même 
SI l'on tient compte de la diminution de la population, indiquée dans le tableau ci-après. 
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La participation de la population aux vaccinations antivarioliques a été la suivante, 
entre 1956 et 1973 : 

année population recensée 

1956 3485 
1967 3485 
1973 3 449 

population visitée 

2897 
2326 

% 

76% 
83% 
67% 

En même temps qu'une diminution de la population entre 1967 et 1973, ces 
quelques chiffres indiquent une chute proportionneUement plus importante de la 
participation aux vaccinations durant la même période . 

De nombreuses difficultés surgissaient aussi à r oba, lors des accouchements, 
pratiqués à domicile par des accoucheuses traditionnelles non formées et le villag, 
étant très éloigné des centres dotés de maternité : Gaoua est à 42 km et Batié à la 
même distance. Depuis 1976, une troisième mate mité a été ouverte à Legmoin, à 
10 km, mais il existe d'autres raisons de pratiquer les accouchements au village: 
l'absence de moyen de locomotion , aussi bien pour arriver à la mate mité que pOur 
rejoindre son domicile après l'accouchement, et le manque d'hébergement pour Ja 
nouve lle accouchée , au sortir de la maternité . C'est pourquoi les femmes accouchent 
au village, malgré Jes accidents survenant au cour.; du travail. Le décès par suite de 
couches, tétanos ombilical, rétention placentaire , etc. sont fréquents. Heureusement, 
depuis 1977, une accoucheuse villageoise traditionnelle a été formée à la maternité 
de Gaoua; elle pratique régulièrement les accouchements à Tobo, dans la petite 
maternité construite par les habitants en 1978, à l'initiative du service social et du 
C.A.S.A.S., avec une participation financière et technique de Ja coopération allemand, 
pour l'achat de matériaux: ciment, toiture, portes et fenêtres. 

v. POINTS D'ACTION DU CENTRE D'ANIMATION RURALE 

Dans les années 1960, Tobo jouissait dans les milieux administratifs d'une très 
bonne réputat ion : tout ce que l'on avait voulu faire à Tobo avait toujour.; pu êtr: 
fait sans difficulté et Je chef ne manquait jamais. d'être le premier à ver.;e r en tOtallt' 
l'impôt du canton . 

De ce fait la construction du centre d'animation par investissement humain en 
1962-63 se fit sans difficultés particulières et les responsables s'attendaient à un 
démarrage en flèche. li n'en fut rien et , les deux premières années de fonctionnemen~1 
avec trois animatrices recrutées très facilement, bien fonnées et travaillant partI· 
culièrement bien , furent plutôt décevantes, sans que la véritable cause apparaisse. Le 
centre était supervisé par la responsable du secteur de Batié, éducatrice chevronnée ; 
eUe note dans ses comptes rendus de tournées : 

28 février 1966 : Le chef de can ton avait promis de recruter d 'âutres jeunes fille~. 
Rien , il n'es t même pas revenu au centre. Personne ne surveille les filles. Bonnes anl" 
matrices, travail bien fait , mais centre non surveillé où les enfants ne viennen t pas. 

18 avril 1966 : Travail très bien fait, mais le secrétaire de canto'l n 'a pas repartl 
au centre (72). 

(72) A noter que le secrétaire de canton était le fils du chef de canton. 

3 mai 1967 : Les animatrices travaillent particulièrement bien, mais le secretaire 
vient jamais. 

ne 13 novembre 1967 : Le secréta ire m 'avait fait donner rendez-vous pour aujour­
d'hui. Ce matin je ne le trouve pas, il serait à Caoua . 

Ces maigres résultats étaient en complète contradiction avec la réputation des 
Dagara en général et de ceux de Tobo en particulier. lltonnement : que se passait-il 

donc? 
Sur ceS entrefaites survint le décès du chef de canton , qui semblait laisser un grand 

vide, d'autant plus que personne ne paraissait doué de la même personnalité pour 
prendre la sui:e et, d'ailleurs, l'institution des chefs de canton fut .supprimée en Haute­
Volta à la meme époque ; Il ne fut donc pas remplacé. Peu apres, en 1970, son fils, 
secrétaire de canton , décédait également. 

Après les débuts difficiles connus par le centre , on s'attendait au pire, en l'absence 
de structures villageoises bien établies. On décida cependant de continuer l'expérience 
et c'est le contraire qui se produisit, comme en témoignent les courbes ci-après : 
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20 é>~~': ;:;" 
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..... - //', , / , 
........ / , 

". mle~ inserilU 
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filles régulière, 

, nombre de lournhs 

0 t---~--~----~---r--~----~--~----r---'-
1967 68 69 70 71 72 73 74 7S 76 

Fig. 118 - Fréquelltation et suivi du centre de Tobo_ 

h Nous apprimes beaucoup plus tard qu 'une divergence politique existait entre le 
e ef de canton et le commandant de cercle de l'époque (73). Il semble qu'il faille 
rechercher r i ' ·t bl _. . . a a ven a e cause des debuts diffiCIles et apparemment tnexplicables 
:~~us par le centre d'animation rurale féminine de Tobo qui , par ailleur.;, jouissait 

PpUI des autorités locales en place à Gaoua. 
li Quand bien même la population aurait été favorable à une autre tendance poli­
d~~n~::a f:u~lle ~u chef de canton , celui-ci n'en restait pas moins che~ traditionnel, 
très . de 1 ancetre fondateur du village et chef religreux Inconteste . Par ailleur.; 

autontau il' . . leur.; /lll e, etatt Impensable que les villageois puissent passer outre et envoyer 
son décè es au centre sans qu'il ait donné son accord ; l'essor pris par le centre après 

s, semble à ce sujet assez éloquent . ' 

--(73) Vo· t' 1 - . tr annexe du present chapitre , p. 769. 
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De nombreuses informations ont été données sur l'hygiène de l'eau et les jeunes 
filles ayant fréquenté le centre savent qu'une eau malpropre provoque certaines 
maladies : dysenterie, bilharziose, fIlariose , etc., elles ont aussi appris les moyens 
simples de rendre une eau potable : mtrage, ébullition, etc. Si toutes ne peuvent Pas 
les pratiquer dès maintenant au sein de leur famille d'origine, elles les mettent en 
pratique dans leur foyer lorsqu'elles sont mariées. Un puits a été creusé à proximité 
du centre avec le concours bénévole de la population et un fmancement extérieur 
pour le busage du puits. 

Des cours sur l'hygiène de la grossesse et de la naissance, sur la puériculture , les 
méthodes de sevrage et la nutrition , etc. ont été donnés sous forme de démonstrations 
pratiques et complétés par des notions nutritionnelles refaites au flanellographe par 
les jeunes filles à tour de rôle, et mises en pratique, cullnairement parlant. 

Dans la même optique, un champ d'arachides a été fait régulièrement; avec l'aide 
de l'encadreur O.RD. et d'un instituteur du village, les filles du centre parviennent 
à avoir une belle récolte, ce qui les intéresse beaucoup et leur permet d'améliorer 
leur ordinaire et de vendre une partie de la récolte pour s'habiller. Les parents Sont 
très fiers de voir leurs filles réussir en ce domaine. 

Des essais de jardins près du centre ont été faits à plusieurs reprises, mais le 
manque d'eau pour l'arrosage et la difficulté de réaliser les clôtures en tiges de mil 
n'ont pas permis la réussite de cette activité. Un autre essai en bordure du marigot 
(très éloigné) s'est également soldé par un échec: vol, crue du marigot, etc. 

Les élèves du centre ont aussi cultivé du coton avec lequel elles ont appris à filer, 
puis à tricoter. Elles ont réalisé différents objets en coton, cultivé et filé par elles· 
mêmes . Le surplus de leur récolte était revendu au centre de formation des animatrices 
rurales à Gaoua, pour apprendre aussi le filage aux stagiaires en cours de formation. 

Le «petit élevage» n'a pas donné ce que l'on attendait, les premiers essais se sont 
soldés par un échec, les volailles , pourtant vaccinées , ayant succombé à une épidémie 
de choléra et le poulailler ayant été démoli par les pluies. Par la suite , les essais ne 
furent pas renouvelés: les animatrices habitant loin du centre ne pouvaient surveiller 
l'élevage correctement. 

La couture et le tricot furent à Tobo comme ailleurs les activités préférées des 
jeunes filles. Actuellement, toutes celles qui sont passées par le centre arrivent à se 
tailler un vêtement. Avec un petit reste de tissu, elles confectionnent quelque chose 
pour leurs enfants; même les femmes du village font appel à elles pour habiller leurs 
enfants, ce qui leur permet de rendre service et de gagner un peu d'argent . 

A Tobo comme ailleurs, le centre d'animation féminine rurale a été le point de 
départ des activités C A.8 A .S. Le sous-comité villageois a été constitué après les réunions 
préliminaires de sensibilisation mais les hommes sont presque seuls à en faire partie. 

Le sous-comité CA.SA.S. a participé avec tous les autres aux quatre séminaires 
paysans organisés à Gaoua et Tobo lui doit, outre la formation de l'accoucheuse, 
choisie par les habitants, la construction de la maternité villageoise. Dans ce but, 
les villageois ont fabriqué les briques nécessaires et ont cotisé 100 F par famille pour 
rétribuer le maçon chargé de la construction. 

En l'absence de dispensaire en 1980, avec raide de l'accoucheuse villageoise à 
Tobo, le service d'action sociale a commencé Wle action éducative auprès des femmes en 
matière de santé maternelle et infantile. C'est par là que l'on pense intéresser les femmeS 
et les amener progressivement à participer davantage aux actions de développement. 

En résumé, la population de Tobo, entièrement dagara·wiilé , bien que fOffilée de 
divers patrilignages et de plusieurs matriclans, et répartie dans différents quartiers et 
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vill ges ayant chacun leur tigan, conserve une forte cohésion. Celle-ci s'accompagne 
d'u~e tendan~ à l'inimitié: voin: à l'.hostilité, ~ I.'égard de ~out « é~ranger », no~ 

bolais d'origine. Cela peut etre du aUSSI à un certam Isolement geographique, accentue 
to ore par l'absence de routes praticables depuis de longues armées. La piste Tobo­
~~oin n'a été ouverte qu'en 1965 et encore le fut-elle à l'initiative des pères blancs 
d Legmoin, aidés de la population des deux villages. Malheureusement, certains ponts 
. edispensables ne purent être faits et la piste , d'ailleurs en mauvais état , n'est praticable 
mue quelques mois dans l'année. 
q En dépit de ces inconvénients, la population manifeste une bonne volonté cons­
tante en matière d'innovations et d'action de développement. L'exemple de feu 
Ka-'mlil Da, le dernier chef de canton et chef traditionnel, aimé et respecté de tous , 
a été déterminant et on peut penser que la levée dès 1941 de l'interdit de suivre la 
«voie des Blancs» n'y est pas étrangère, bien que, d'après les habilan ts, il y ait eu 
aussi des «bouches » posées individuellement et que toutes ne soient pas encore 
enlevées. 

L'influence bénéfique des nombreux fonctionnaires, militaires ou anciens combat· 
tanlS du canton a favorisé aussi cette « évolution ». Il faut également noter l'influence 
croissante des jeunes qui ont travaillé en Côte...d'Ivoire ou au Ghana. Malheureusement 
les chefs de famille reslent encore actuellement sous l'autorité patriarcale de la famille 
du dernier chef de canton; lorsque les jeunes seront plus autonomes, la mutation 
pourra être beaucoup plus rapide. 

Il serait aussi souhaitable que Tobo, seul canton dagara-wülé à être rattaché à 
l'arrondissement de Gaoua, puisse être réuni aux autres cantons de même ethnie , 
Legmoin, Dankana, Koriba, qui , administrativement, dépendent tous de l'arrondis­
sement de Batié, dont Tobo n'est pas plus éloigné que de Gaoua. 

Cette réunification , facteur d'unité, permettrait à l'ensemble de la minorité 
dagara-wiilé de la sous-préfecture de Gaoua de mieux faire reconnattre son identité 
culturelle, facteur de développement, et de mieux maîtriser les problèmes auxquels 
elle est confrontée dans cette zone frontalière, enserrée qu'elle est entre d'une part 
la Volta noire et par suite le Ghana et, d'autre part, le territoire des Birifor, sensi· 
blement plus nombreux. 
. Si ces problèmes étaient résolus, Tobo , qui déjà est «bien parti » et dont la muta­

ti?n est largement {( esquissée}}, pourrait faire de rapides progrès sur la voie de l'auto· 
developpemen t. 
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